
ñ
i l:  fe
= 8
Srt
:  1? 
:  Ul

|£
: 5
:

TOUTE PER SO NNE Q UI
le

V E N P R E D I aura vécu

L A  REPONSE D U  PRESIDENT WILSON A  L ’ALLEM AGNE

EXCELSIOR
f *  Annee. — 2.897. — 1 0  catiaie*. —  Étrange*: 20 centimes. • Le plus court m'm plus Img qu'im long rapporL »  —■ NAPOLécm
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LE CHAMP DE B A TA ILLE  OU EVOLUENT LES ARMÉES DES FLANDRES

et dqnt

O  C f  1 7  A O O  RAOUL,
á ¿ 5  l l e U Z y  EllBÍHIE ou BABRE

eat le prénom 
habituel

O C TO B RE
1918

J O U R S
E X A C T E M E N T

recevra, á. titre gracieux, un abonnement 
d’un an á EXCELSIOR et sera intéressée 

dans nos bénéfices de 1919.

LE  T E R R A IN  SUR LEQUEL PROGRESSENT LES TROUPES ALLIÉ E S SOUS L E . H A U T  COMMANDEMENT DU RO I A LB E R T  I®'

■VI

EN SE R E T IR A N T  LES ALLEM AND S ONT POSÉ DES MINES CAMOUFLÉES POUR F A IR E  SAUTER NOS CHARS D ’ASSAUT
La Beigique, qui fut la route d’ invasion des armées allemandes en 1 9 1 4 , est aujourd’hui 
celle de leur retraite. Les armées alliées placées sous le haut commandement du roi 
AJbtrt talonnent de trés prés les arriére-gardes ennemies, dont la vive résistance est

brisée par Ies Belges, les Britanniques et Ies Francais. Le terrain sur lequel elles évoluent 
est pourtant horriblement défoncé et bouleversé ; plus de routes, rien que des trous d’obus, 
des troncs d’arbres déchiguetés et des mines que les Ailemands ont semées á profusión.

Ayuntamiento de Madrid



EXCELSIOR Vendredi ¿5 octobre 1915

REPO N SE CATEGORIQUE DU P R É SID E N T W ILSO N LES MALADIES ÍNFECTIEUSES

L A  D E M A N D E  D ^ A R M IS T IC E
est renvoyée aux états-majors des 
Alliés qui statueront aprés avis.

LES G A R A N T IE S  D ’A R M IST IC E
devront étre telles que l’Allemagne  
ne puisse reprendre les-hostilités.

LA LUTTE
CONTRE LA GRIPPE

DES MAITRES ACTUEIS DE L ’EMPIRE IL FAUDRAIT UNE CAPITULATION PURE ET SIMPLE
— — .

AU PIED DU MUR

US 11

Lü prioe®  Max de Batí®, son di.?- 
V ou rs  au I lc ic l i 'fa g .  " v : ! ! !  detiundé de* 
?<l,ai"® >somcütd au p ré-'id eo l W ilson . U 
a va it Rssayé aussi d e  d issoc ier  los g r " v c r -  
;»«mtíDt3 ákltóe. L a  réponse veaue, ©t, 
dans sa fo/rme envoioonéc, eüe r? l trós 
aiettc.

—  Vous ffirmez, dit !e président W il-  
•?oü au gauvorncm®'’ ! a’ ’.ftmand. que vous 

'acceptcz mes coiidit’—'s do paix. La paix 
doit élre d'un «rruistice. Et I'ar-
■n¿!I;e. '.*'o?t uue que?fíon militaire. Jo 
trarssctá done votre demande aux cohseil- 

jnüitaire? des -W i?  ot des Kfal.?- 
Vnis, qui déci«i-c..: ' i  une susperrtion 
«rarmes esl Mai» je  a-ou? préa'>'‘‘i'’-'
d'avancé que, < tous le? cas, Taraiístico
•iüit étf<- t-1 qu’il ontüncnient nos
intéréts ívcrrvinr?. et qu il «ssurc aux gou­
vemement? asíoci'-' le povt>oir iU im it í 
íf im a ose r tov t ttrr<iv.gr~”7U <> -r.'Bír.

L e  premier point á reiever. eV-rt dono 
que le pró>i«1e/* Wii?or. r'seiv® entiére- 
nient la ’.il-cri ' -!< ? ¿.liiv.'.raemoots aHiós, 
el qu’il IK- ;.-vJu..e '¡■•“1  ̂ de l’accucil que 
eeui-ci ferout ii éci propo?ilion. non p 
41:.- de Tavis du conamandemenl militaire.

Kn sccood lieu . M. W ilso n  nc la isn ' au- 
<'un doute k  rAt]«»m agiM  qu e  les conditions 
de Tarm isfice. ? 'il d eva it en é lre  proposé un. 
.seraient et d cvra jcn t é lr e  trés  duros. II 
r c '.ó r t i l  m éíiíu  que- > ‘S garaMíies e j f r o o r -  
ííína ir-'s »e r8 '® ';t e ilg v e s . A  l ’-Mleanagne do 
di'-dan.-r s i oHe .ic-i-pto ou non de consentir 

.de te llo? garantii's .
L e  pr>i?ident W ils o n  pensó formomont 

q ife l le s  son l índisfM'nsableR aux A llié s  parce 
qu e le  gou vem om en t allemand. ina lgré Ies 
• iflirm a tion s 'T i rouv-'au  ohaiioolier, ne peut 
ieu r in s p iiv r  aneu iie eoiiüance. C os í foxi- 

ijourci le m ém c^ ou vo rn ca ien l que colín  qui 
a p réparé, déclaré i-í runduit la  fruon-'-. I a:
■. o i de l ’ russo a Inujour?, en réaliU*. les 

: tuémes pou vo irs . D ’un te l pouvermement. ii 
ne ipeut done ñtre accepté qu ’une cap itu la - 
tin ii puro c t  sim ple.

L ’A liem agn e vou t-e lle  changer á fond son 
gouverno.m ent 1  V eu t-e llo  se débarra^ser du 
ro l de P r i i . " e  1 Quand cola sera it fa it, a lor», 

- v i alors si-ulemenl, M. W ilso n  pou rra it on- 
vh ig e .i ' do-' ' ’ égociations de p a ix  d 'im  autre 

’ S«nre-
Kn d'aulj?-? íit i ik 's .  M. W ilsoñ  demaftde ;i 

W ’A llcn iagn o s i o iíe  veu t fa ioe  une révo lu - 
tion . M ém e Jans p® ca-, b ien  entendu. 

’ l>eup!c allem and K - íc r a i t  responsable pour 
les crim es e t  les dévastations dont l'arm éo 
nation ató  a llem ande s 'esl renduo coupabi®. 
Mais rA lkunagnc v o u d ra -t-e lle  fa ire  uno 

révo lu tio ii t  V u u dra-t-e !le  rem etlrc  en quos- 
t io D  to u le  son organ isation  p o litiqu e  7 | 
M. W ils o n  ne lu i demande pas m oins que 
i-ela. K t c'o::t l’ expérien ce la p lus curieuse 
<‘ t' lu p lus passionaante qu í a it Jamais él*'- 
tentée.

Jacques BAINVILLE.

LE TEXTE DE LA  N O T E  DE M. ROBERT LANSING

L ’unité de front
diplomatique

L ’E M P R D N T  D E  L A  L I B E R A T I O N
L ’e í fo r t  fin an c ier  iw tes ia ü i; au  suocés 

kie T e ífo r t  m ilita ire  r jt , oom m e ce lu i-c i, 
uno a iL v re  d e  lib ération . C’est p ou r  h ite r , 
citar lea m oytm s m.qléricls lea p lus pu is- 
-anta, le  redouleimont de reiu icm i quo 
•J E ta t ad re í»©  un nouvel :-ppel au x carii-
'l.lllX.

I.»’? tc iT ifo ire ?  <['!<' t“ ? .i'-nfée? a l l i í i  ar- 
■..K-lient a  ll’enn eim  é ta ien t parm i le »  plus 
p i'08¡>éres d e  Ja Frunce, et ee u *  sont idus 
.-culem ent des tranchées, m ais de grande* 
v iD es com m ergante? qu i font retour á  lu 
B.¡,; mií.KraaIp. M alg :-' l'a ffa iN '.<sM nent que 
le » auné'-; de m ióérn i-t d e  souffranpe? 
•moralos on t causé á lu pcmuiation. m a l-  
;--ré les ru in o » que le  vandalism e atlemand 
«ais.se d e r r ié r e  -luí. —  et qu’ i l  d evra  r é -  
(►arer —  u’ost un avan lage  économ iquo 
4’onsidérailjíle q u e  la  lib éra tkm  de ces ¿ ¿ a r -  
tem ents s i éprourvés nous apporte.

L a  fo rc é  moraJe de leura liiinitante, m er- 
vc3tloux exam ple d e  r>atriotisme, sera 
üe plus un stim u lan t á  nélah lir la Franco 
au r ^ ig  des nations les plus florissantes 
soJidaireunent avec les autre.* a lliés dont

Í lusieui-s on t aussi vu  leu r sol d/va=*6 par 
enucNiii. Dans cette gu erre  san» p rtké- 

dent. li- fa c teu r d ’ idéalj?m e 
idu fá ' ‘ ’ ^ r  p ra tiqu e  ; ils se reu iu icea t l'un 
¡■íiutre. La solution du  prob lém e finan c ícr 
du  proíJléme douan ier, du  prob lém e hou il- 
Jer. ele., n 'ira  pas sans qu ’une am éliora- 

• U oii su rvien ne “dans les relations intcüiH'- ' 
tneHes, dans la  fo rm e ,¡.-= né-n.-inf :.-.-. .1: .  i 
rdom aliques, e t  surt-VJt daris le ? • 
jia tionaü íés oppriinér-.. K t ainsi aj-pará; • 
Iou te  la  portée du d evo ir  o ix ique qn® 'mu? • 
;a»"MnpIiss»>n? lorsau.- -i-.n? - ’ -n --rivcu » á 

Eniprm tf. '  ' ¡

W ASHixoTOK. 2-3 oclobre. —  TiO sccrcta irr d 'E ta t pubiie h  
do<ym ent sutconL adressé p a r le aecrélaire (VEtat au chargé d 'a f- 
faires  de in'.f inférim, chargé des irUérlts ailemanda au.o
Etats-Unis :

Départem ent d'Etat, «3 octobre 19 18 .
Monsieur, j  ai Ihonneur de  t o u s  accuser réception de votre 

note du aa courant, transmettant une communication du gouver- 
nement allemand en date du a i octobre, et de vous informer que 
le P réudent m ’a chargé de répondre i  cette communication 
comme auit ;

A yant regu les assurances solennellK  et expücites du gouver­
nement allemand. que celui-ci accepte sans réserves les termes 
de paix exposés dans son sdresse au Congrés des E tats-Un is. en 
date du 8 janvier 19 18 . ainei que lea principes de réglement énon- 
cés dans ses adreases subséquentes, particuliérement dans l'adresse 
du 37 septembre, qu 'il désire discuter les détails de leur appli­
cation. et que ce désir et cette intention émanent. non paa de  
ceux qui ont jusqu'ici dicté la politique allemande et conduit 
la présente guerre du cfité de l ’A lIe m a g n « mait de ministres 
qui parlent pour la m ajorité du Reichstag et pour une majorité 
écrasante du peuple a llem an d ; ayant regu aussi la  promesse 
exp lidte du présent gouvernement allemand que les régles huma- 
nitaires de la guerre civíLisée seront observées et aur terre 
et sur mer par les forces allemandes armées, le. Président des 
Etats-Un is estime qu'il ne peut pas refuser d'étudier avec lea 
gouvernementa avec lesquels le gouvernement des E tats-Un is est 
associé l t  question d ’un armistice.

II  eonsidére qu'il est de son devoir de redire. cependant, que 
le seu! armistice qu’il s’estimerait justifíé k toum ettr. pour étre 
pris en considération serait un armiatice qui laisaerait les Stata- 
Unis et las peuples associés avec eux en position d 'im poier tout 
arrangement qui pourrait étre concia et de rendre impossible 
un renouvellement d'hostilités de la part de TAIlemagne.

L e  Président a done transmis sa correspondance avec les pré­
senles autorités allemandes aux gouvernements avec lesquels le 
gouvem em ent des E tats-Un is est associé comme belligérant, avec 
la suggestion que, si ces gouveinements sont dispoaés á  e&ectuer 
la paix aux conditions et suivant les principes d é ji indiqués, il 
conviendrait de demander i  leurs conseillers miUtaires ainsi 
qu’aux conseillers militaires des E tats-Un is de soumettre aux  
gouvernements associés contre VAllem agne les conditions néces- 
saires d'un armistice tel .qu'il puisse protéger d'une maniére abso­
lue les intéréts des peuples intéressés et assurer aux gouver- 
nemente associés le pouvoir sans limites de sauvegarder et d'im- 
poser les détails de la paix, á quoi le gouvernement allemand  
a consentí, pourvu du moins qu'ils jugent un pareil armistice 
possible au point de vue militaire.

Si de sem blables conditions d'armistice devaient étre suggé- 
rées, leur acceptfrtion de la part de TAIlem agne fournirait la  
preuve la meilleure et la plus concréte que celle-cl accepte d'une

fagon non équivoque les conditions et les principes de paix dont 
dérive toute Taction.

L e  Président semblerjüt lui-méme manquer de sincérité s’il 
ne fmsait pas ressortir dans les termes les plus francs possibles 
la raison pour laquelle des garanties extraordinaires doivent étre 
exigées. Queique sígnificatifs et importante que semblent étre 
les cbangements constitutionnels dont parle le secrétaire allemand  
des Affaires étrangéres dans ta note du ao octobre, il ne parait 
pas que le principe d'un gouvernement responsable v is -i-v ís  du 
peuple allemand ait été com plétenent réalisé, ni que des garanties 
existent ou soient envisagées permettant d'avoir Tasturance que 
les modiñcations de principe et de pratique, actuellement consen- 
ties en partie, soient permanentes.

D ’ailleurs. il ne semble pas que Ton ait atteint le  cceur de 
la difficulté actueUe.

II  se peut que les guerres futures aient été mises sous le con- 
. trole du peuple allemand ; mais cette guerre-cí ne Ta pas été, 
« t  c’est avec cette guerre-ci que nous avons affaire.

II  est évident que le peuple allemand n'a pas les moyens de 
forcer les autorités militaires de T E n ^ r e  k se soumettre i  la- 
volonté populaire : il est évident que le pouvoir qu 'a le r,oi de 
Pru ise  de contrdler la politique de TEm pire li’est pas a ffa ib li; 
que 1 initiative déterminante reste encore entre les mains de ceux 
qui ont ju squ 'i présent été les maitres de TAIlemagne.

Estim ant que toute la paix du monde dépend maintenant de 
la franchise dans les paroles et de la loyauté dans les actions. le 
Président juge  qu'il eit de son devoir de dire, sans essayer en 
aucune maniere d’adoucir des mots qui peuvent paraítre durs, que 
les nations du monde ne se fient pas et ne peuvent pas se ñer 
k la parole de ceux qui ont jusqu’i  présent été les maitres de la 
politique allemande ot de faire remarquer une fo is de plus qu’en 
concluant la paix et en faisant des tentativos pour redresser les  
torts inñnis et les injustices de cette guerre le gouvernement 
des E u t i -U n is  ne saurait traiter qu'avec de véritabks représen­
tants du peuple allemand, investís d’une autorité sincérement 
constitutionnelle qui faste d 'eux les véritables gouvernants de 
TAIlemagne.

S il devait maintenant. avec les maitres m ilitaire» et lea auto- 
crates monarchiques de TAIlem agne. ou s ’il devait éventuellement 
avoir i  traiter avec eux plus tard pour ce qui concerne Ies obli- 
gations internationalea de Tempire allemand. il devrait exiger 
non pas des négociations de paix, mais dne capitulation.

II  n ’y a  rien i  gagner en taisant cette chose essentielle.
Acceptes, Monsieur, Tassurance renouvelée de ma plus haute 

considération.
R O B E R T  L A N S IN G .

\La B urean  il-i la Presse n ou s  a va it p rv - de p u b lie r  éya- 
le m e n t la  répcmse du p ré s id e n t W ils o n  'dans sott tex te  an- 
g la ii.

L "  m <uu¡U '' .d a .p la c g n o v s  empC-che d 'accéder á .c c  d fs ir '.

Le professeur VIocenf oous dit les 
notíons fondamentales que le public 
doit avoir sur cette épidéraie, et 
les mesures prophylactiques prati- 

ques que chacun doit suivre.

LES BRITANNIQUES A U X  ABORDS 
DU QUESNOY ET DE LANDRECIES

Plus de 7.000 prisonniers. Plus de 100 canons cdpturés

Lo.vDRfcs. 2 i  .Tctobr--. —  L i¡ D-Jílij i la i l  
le ro it sa vo ir  qu o le  culonel Hai!?® >cra le  ‘ 
¡ h e f «lo lu  m ission dirdomatiqui- uinóri- 
■ a ine cn Europ*; cn  vue d e  Tótabíisscm ent 
d 'un  cooee il d ^ lo in a t iq o e  iu ícra llié . L e  co - 
•¡onel Hous--' w ir i i  a vra  iu i iT-autres d ip ló ­
m ales, p a rm i lesquels Tam iral S iin ». rom m e 
coad ju teu r» au cunseü interallk '.

O n c ro it  sa vo ir  ausci que U  n is o n  pour 
laqu elle  lo rd  Ronding a rc isrdd  aon retou r 
I W a sh iiq fton  r- rap po rt AVCC la  réunion 
iinm riiea to  d u  v o n w il d ip lom atique in le r -  
•aUié.

L e  g ow en ^ en ien t b ritann ique recu e ille  
les op in ion s  des rep résen lanU  des D om i- 
nioQS re ia tiv em en t au x oonditjona d 'a rm is - 
lio e  an tan t qu ’eUea a ffectera ien t leurs 
p ropree in téréts  e t  leurs troupes en E u - 
lope .

Communiqué britannique, 2 4  octobre ( I 3 
heures). —  Dans raprés-m idi el ¡a soirée 
d 'hier, de vifs combáis onl conlinué sur le front 
de bataille au sud de Ka/enciennes.

N o s  troupes ont chassé rennemi du bois de 
yendegies et se sonl emparées des villages Je 
N eu v ille , Salesches el Beaudignies el des pás- 
sages de rE ca illon , prés de celle derniere lo­
calité.

A  la fin  de la joum ée, l'ennemi, soutenu 
par un violeni feu ¿artille rte , a vigoureusement 
contre-attagué en face de I^entícgies. I I  a été 
repoussé.

C e  malin, l'a tlaque a été reprise sur tout 
le fron t entre le  canal de Sarrrbre-et-Oise el 
l'Escaut.

A u  nord de yalenciennes, nous avons chassé 
Tennemi de la forét de Ra'ismes ei pris les 
villages de Thiers Haule-R 'cve et Thun.

D es combáis locaux achamés ont eu lieu 
á l'ouesl de Tournai, sans apporier de chan­
gement dans la siluoliori.

Cmomuniqué britannique, 2 4  octobre (22 
heures). —  Ce malin, notre fron t de bataiüe 
a été étendu vers le nord jusqu'á TEscaut á 
Thianl. S u r toul le fron l de bataille, entre le 
canal de la Sambre et ¡'Escaut, la résistance 
ennemie a été siirmontée et nous avons continué 
nolre avance.

D e  durs combats oni élé Uvrés en de nom­
breux points. A  la droite, la 6* división a 
poussé cn avant jusqu'á la lisiére esl du bois 
TEvéque et a pris O rs. A u  nord de ce point, 
nos troupes s'approchenl des iisiéret ouest de 
la foré t de M o rm a l ef onf pris Robersart.

A u  centre droit, nos troupes ont continué 
leur avance avec succés jusquaux em>irons 
du Quem oy. N ou s  ovons pris les villáges de 
P o ix ^ u -N o rd  et des Tuileries et avons pro­
gressé au delá, vers Englefonlalne.

L e  village de Chissignies a éié pris par la 
37* división, aprés un dur combal, au cours 
duquel l'ermemi a défendu avec achamemenl 
les passages de TEca illon . A u  nord-ouest dt 
Chissignies, nous avons enlevé les passages de 
la riviére á Beaudignies, qui est entre nos

¿ O

s’esf avancée jusquaux abords ouest de M a in g  
sous un feu Irés noarri de mifrai/ieuses. Dans 
ce secleur, la résistance de Tennemi a été par- 
liculiéremenl opiniátre. A u  cours de ces opé­
rations, de lourdes peries lu i ont été infligées.

Depuis hier malin, nous avons fa it plus de 
7 .000 prisormiers et capturé plus de 100 ca­
nons. N o s  iroupes oni atteint la ¡igne générale 
canal de la Sambre á TOise (juste á Test du 
Caleau)-lisiére ouest de la foré t de M orm a l- 
ettviroTU da Quesnotj-f^enrfegies-sur-fcaii/on- 
canal de TEscaut á M aing.

D es combats locaux ont eu lieu aujourd’hui 
dans le  -secleur yalencierm es-Toum ai. N os  
troupes oni progressé et fa il des prísoTmiers.

m ains;  á cet endroif également, nous avons 
re n c o n ti une résistance vigoureuse. E lle  a éié 
surmontée par des iroupes néo-zélandaises, qui 
ont capturé un certain nombre de ¿afferies 
comprenonf d u  canons de fo rt calibre.

A u  centre gauche, des ifrvisions anglaises 
ont pris R uesnu , et, au nord de ce village, 
sonl á courte dislartce de la voie ferrée L e  
Quesnoy-yalenciennu. D es combáis violents 
ont eu lieu sur ies hauteurs au nord du village 
de Bermerctin, gui esl entre nos mains, ef aux 
environs de Keniegie4-sur-£caíiion. Dans 
ceffe iocaiífé, (’ emicrtii continué á résislef obs- 
tinément.

A  la gauche de nolre attaque, d a  troupes 
angiaises ef écossaisu oni fo rcé  les passages 
de i'£ ca iiion  entre Verchain e l Th ian l et ont 
enlevé ies hauteurs situéu á Test, yerchain el 
M onchaux onl élé enlevés par la 4* t/ivisíon 
aprés de Jurs combáis.

A  leur gauche, la 5 1 ' Jivi'sion. aprés avoir 
rcfouié rennemi de ¡a rive u t  dé la riviére.

Commimiqué frangais, 2 4  octobre (1 4  heu­
res) . —  .Sur ie fron t de TO ise, nos troupes onl 
franchi le  canal ó i ’esf de GranJ-Keriu. Nfalgré  
d u  con lre-a llaquu ennemies, nos éléments se 
sonl maintenus sur la rive esl.

En tre  TO ise et la Serre, la lutte a élé éga­
lement vive dans la région de la voie ferrée 
au nord de M esbrecourl. N ou s  avoru fa it des 
prisormiers.

A u  nord de N izy -le -C om te , nous avons sen­
siblement élargi nos gains pendant la nuit. -

Su r  ies plateaux á T u l  de youziers, gremde 
acfivífe' Jes deux ariilleries.

Communiqué frangais, 24  octobre (2 3  heu- 
r « ) .  —  Sur le fron t de TOise, nos élérttenls, 
aprés avoir franchi le canal, á la hauteur de 
Longchamps, ont progressé sur la rive est en 
faisant une frenfaine Je prisonniers.

Entre TOise et la Serre, nous avoru dé- 
clenché une affoque au cours Je l'aprés-midi, 
M a lg ré  la résistance des Allem ands, nos trou­
pes onf réalisé une avance térieuse au sud 
¿O rigny -S a in tc-B eno ite  et au nord de VillieTs- 
le S e c . A  notre droite, nous avoru aileint ¡a 
roule de L a  Ferlé-Chevresis á la ferme F e r- 
r'iéres. O n  sígnale plusieurs cenlaines de pri­
sormiers.

R ien  á sigrwier sur ie reste du front, en 
dehors d’une assez granJc acfrvífé J'flrfi/íeric 
sur íes piafeaux s i ’ esf de youziers.

ECOLE PIGIER
tsanvcs, C«n|ita(íllti. St»e-Dacfjle, U ih m , its^

Nous asoii.a demandé ñ M. I® pi-ofeeseui' 
^  Mic®nl. d® TAcadémie de Médecine, Témi-' 
'hent direeteur des Laiboratoires de Tawnée, 
au ■Val-dc-Oráo®, dont Jes travaux propliy- 
lactique? duiimient la Science inódicále 
moderne, son avis sur la naturo e.xacte de 
!'iqii(1éinie de grippe qui sévit actuellemenf 
et aur 1®» hruils qui courent e l Íendraiení 
■k la i'aftiu'her a ia peste et au clwléra. La 
profeaseui' nuus a  rópondu qu'il s'aglf 
u n iqu em en t de la  g r ip p e , donl Ies caractó- 
res cliniqucs sont meontestdrlea.

\ ~  La gripiw, poursuit le professeur 'Vin- 
ceiil. fst uno maladie opeeiale et nc ea 
eoníoiid avcc aueunc autre. Elle offre cett'* 
particularilé d’étre la plus épidémique de 
toutes les maladics iiifeclieuses. Huxbani 
disait : M o rb v t  m á x im u m  epidemicu-s. Son 
cpactén: épidémiqu® .«i extraordinalru 
.?’®xpl¡qiit» par la nianiéiM dont se produil 
la ciaitagiou. L»> gerin® iriconnu de la gripiis 
reside, au moius au début de ia inaladm, 
surtout dans les fosses iiaaalea, ie phaiynx. 
la bourhc, ¡o iarynx el les broiiohes.

' II OD résulbe que mille ocoasioae se pré- 
•y.'iiti.-nt, dans !a vic courant®, qui peruiet- 
tenf au mici-ob® do e’exteriorUer. ¿'act®, 

«iiiipl®, de 5» r le r  a pour résultat la pro- 
jw-tiou. á Tótat ®stri‘Qjeni®nt tóuu et pour 
ain?i diré imisible, de particules salivairc? 
qui apportent avec elles Tagent iofee- 
ficux. II suffit, .pour s'en assurer, de dís- 
poser devant un® personne qui parh' 
une plwfuo de culturo encore v erg®. On 
constate, en dé(>osant cette culture i i  Té- 
tme, qu'eíle s'esl rocouverte de colonies 
micrtiuonnes plus ou nioin» nombrcuse?. 
D a ^  .Ii«s expéricDces que j ’ai faites afvec 
M. 1® d<x;teur Lochon, on voit qu'au bout do 
deux minutes d® parole k voix moyenné 
la plaque d® culturo ooropte,. déjá, deux 
cents á frois cents colonies.

’> II est faeile de comprendre que la toux 
«ít Tétermieiment ont, k ce point de vue, un 
effet beaucoup pilus marqué. Je n'ai pas á 
rsjipelOT que touto personne grippée a, 
¡H'neieéffnpnt, comni® • premiére mauifesta- 
tiiii! de son infoction, un®, tendane® trés 
frAjuent® k tousser et k éternuer. On peut 
enregistrer «ur Ira plaques de culture 1®-+ 
iniorobes ainsi projotés au dehors. Trois ou 
quatre accés d® lou i tíonnent plus de si-x 
cents cidoriies. En conséquence, toul inalado 
aítPint de grippe s'entoure d’un nuage in- 
fe».-lipux qui ira conlítminer Tinterlocuteui- 
le voisín. 1® p.assant, l’infinnier qui 1® soi- 
gne, aussi .süreinent qu'il est alié contami- 
uer la plaqu® d® culture. L'mhalation d® 
eett® alniosgdiere virulento permet aux 
gennra de péixMrer dans les'voies respini- 
teUtís..Ke3 inéwes.gurmofea;® déposent, d 'aíl- 
l®uis, sur 'lo vi.sag®, sur les conjonctive? 
par oü peut .so faire, égalament. Tinocula- 
Mi>n. D(. Ik |i> larmoiejuent et la rougeur 
des yeux qui sont si fréquenfs dans la
glUigl®.

'> mon avis, ces n o tion s  (on d a m cn ta lrs  
M n 'c n t  ú tre  b ien , connnes du p u b lic . Sans 
doute, ia contagión peu i se faire d'autre 
maniere, mais cest surtout la transmissioi 
líacTienije» qui intervi-ent ilans la nlunarl 
des ca?. ^

» Dombien seraít-il désirabl® que Ton 
apr^osát, p a rto u t. et surtout dans les train.?, 
le mélni, les salles «ie spectadlo, d.’s affic-hes 
appeluiif 1 alleníion sur ce mode de conta­
gión, et invitant expresséimeivt ioute per- 
«onn® qui loQsse ou qui étoniue á tousser 
i‘t ü éternuer dans son in o u ck o ir . Je de- 
maiid® cela, irn tau im en t. Le « projectile 

. iijicrobicn >> tionverait bien moins k s'en- 
seinencer.

í/ps mesures prop liv lactiques les plus 
Utiles á prendre .sont. évidem m ent, la dé- 
s in foctio ii systém atique et réifcérée de.s c a -  
v ité s  qu i on t pu  se rv ir  de róceptaolo au 
m icrobe, et. en p rem ie r  ilieu, dee fossee na­
sales. k -Taidfi d 'une ipammaide résorc inée au 
cen tiém o ; des gargarism es ensuite aveo 
d e  Toau tiéde adoitionn ée d 'un  peu  d ’eau  d e  
Javel, qu i ex is te  dans tous Ies m énages : 
il s u f f it  quo ce m élange a it  un goü t fa ib le - 
m ent clíioné pour é tre  extrém am ent a n ti-  
septsque.

a E n fin , le  savonnago fréqu en t des nrains, 
le lavage dra yeu x  ef, au  besoin, du  v isage  
k Teau boriquée c o it^ lé to n t heureusem ent 
ces m esures fo r t  sin ip lee d e  p r o p h j ^ í e .

»  Dés qu’il y  a  un cas de grippe dans lea 
famlllee, la p#-opaíration du mal se fait 
avee une tro p  grande  repidilé. On recooi- 
niande actue'ueanent aux personnes qui soi- 
gneut les malades de se p re íé^ r  a Taide 
d’une surte de ma-sque. J’en « i  présenté un 
k T.-Veadémie de .tlédecine. II s© composo 
de cioq ou sbc épaisseurs de gaze, dite tar- 
iatane. qui aiTÓtent jiresque eorapléte- 
jueirt les germea flottant dans Tair, a!n?i 
qu'eii témoigue Tópr«fu\e de.s p iques  
culture dont je vou» ¡«arlala toul á  l'heure. 
Uue plaque li’ans.paroHte pcpmetde voir ñ 
ti*aveis le masque, de mémo iju'on y  ties- 
pire iliirvniout.

■ llell® r prophylaxío «lécanique »  da, 
certaiiira nialadies infeclieusee u’esl m al- 
boui-eusomeut pas encore trntróe stiflisani- 
ment dans nos luteurs. II est k souhaiter. 
cqpendaiií. qu’on Tutiiise non seulement 
oontre la gri-jipe, ntais ooutre nombre d’au- 
Irv's affectious qui se Iransmettent de la 
méme maniére : la coqueluche, la rougeole. 
la searlaírae, la díphtéi'le, la  tu b e rc u -  
lose. etc.

M Dana les cireonsttm oes a c tu o l l^  c o n -  
olu t lo p ro fesseu r VtiH 'enl, f l  y ra  lieu  d ’ in -  
e is le r  iw u r quo tou t roalade qu ! se sent 
g r ^ p é  8® coiuih? e t  faese v e n i r l e  roádecin. 
'T ra ilóe  dé.» Je débul, la  g r im »  est, en effet, 
dans la  p lupart des cas. beaucoup m oins 
g rave . «  — i H b k r i Sim o n i.
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C. ÜL’ILAINE i 
L t  tanguo angiaise, en 30 legons, . ,  1 3  f »  

W ,  Thomson ;
.Manuel de contergattoa írang.-angl. I5 d  I »  

W , TaoMso.v :
Dírtfi>iw«íre ¡niaiais-augUis, . . . .  150 f »  
A d r e ^  g ia íuM  ou yasbroe % .ílb iu  Mlchel, 

éraenr. 2S, pub liuT^bens, Paris.
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Kt vo ilá  que, sur le grand ¡Aano dés main­
tenant glorieux dc Prosper Lamain, j ’avisai 
une curieuse photc^raphie de femme précieu- 
semcnt encadrée. ^ isage exquis sous une coif- 
fure démodéc, des yeux tendres et ilaire, un 
air trés sage, trés jeune filie. Pourtant les 
épaules et les bras étaient n u s; une écharpe 
lád ie voilait la poitrine, et le portrait s’arré- 
lait lá, brusquement.

—  H é ! Hé ! fis-jc avec un petit air en- 
tendu, en désignant l'im age á mon vieil ami.

Prosper Lam ain toucha doucement le cadre ; 
son regard si v i f  se voila l ’e^iace d ’une 
seconde, et il me dit :

—  L e  plus grand amour de m a vie, mon 
cher 1

—  A lloos done!... E t ta fem m e?
— M a femme e»t ma femme. Jé l ’aime 

avec Iout mon cofur; c'est l'am ie, c'est la 
ronipagnc, c'est la mére de mes gosses; c'est 
l'associce. M ais mon pKis grand amour, ce 
fut celui-ci : ce fut cette petite Pascaüne.

—  Pascaline ’
—  Oui. O h ! aucune gloire, aucune noto- 

riété t l ’aucune sorte ; une petite chanteuse 
légére dans un concert de l'avenue du Mainc 
aujourd'hui disparu (je  te parle d ’il y  a vingt- 
cinq ans), ou mcñ-mérne je  jouais du violon 
pour vivre. Mais tu me connaissais á ce mo- 
ment-lá !...

—  Je te connaissais on effet. Puis je suis 
alié faire fortune en .\ménque, et, Uii. tu es 
devenu le chef incxintesté de la musique nio-_ 
lierne. Prosper L am a in !... A h í... tu es alié 
vite ! Mais. au temps que tu me dis, et oü 
nous étions cependant intimes, tu ne m ’as 
¡amais parlé <le cette Pascaline.

—  Pas si béte I... pour que los garnements 
que vous étiez tous soient venus blaguer ma 
lassion!... N o n ! J ’aimais' Pascaline en si- 
ence,.. tellcment en silenqe c¡ue je  ne le luí 

ai jamais dit á elie-méme.
—  Tu ne lui as jam ais dit...
—  R !s si tu veux. Ju  vas rire plus encore 

tout á l ’heure, car je  vais te raconter toute 
l'histoire, si tu v tiens.

—  J ’y tiens beaucoup. Une femme dont 
Prosper Lamain garde ia photographie sur 
son piano aprés vingt-cinq ans... ficlitre !

—  Sache done que, dans ce petit concert 
de quartier, je  jouais, en toute modestie, ma 
partie de violoh pour mes cinq francs par 
soirée, et que Pascaline y  venait chanter ses 
chansons pour á peu préá Ic double.

”  .\h ! mon ch er !... c ’était le  bon temps !... 
Je crevais la misére, je me sentáis “  quel­
que chose lá ”  sans pouvoir te sortir... mais 

. c ’était le bon temps ; et comme j ’étais amou- 
reux I

■■ Je voyals done Pasiviline tous les soirs. 
Jamais une femme ne représenla pour moi 
aussi complétement l ’idéal que je  m e faisais 
d ’une femme. J ’aimais ta forme puré de sqn 
v is ^ e  et la gráce menue de son corps. J’ai­
mais ses gestes, j'aimaLs sa voix. Elle sem­
blait toute simi)le, et modeste, et honnéte. Ses 
veux rellétaient une candeur singuliére, et je 
me preñáis k in ’étonner qu'aussi fine et aussi 
distinguée elle fit partie du milieu peu édifiant 
oü nous vivions.

" Hélas ! sa vie privée était une horreur. 
Do l ’orcbestre á la scéne, ladistqnce n'est pas 
^  grande, et n»es camarades colportaient sur 
Pascaline cent anecdotes que je  redoutais de 
connaftre, mais que j ’étais bien forcé d ’en. 
tendré.

'■ J'admiráis, j ’adurais Pascaline; je  lui 
asais dressé un autel en niul-ménie, mais je 
m ’obsfinais á ne pas lui parler pour que njon 
réve d ’elle ne s ’abimát pas.

'■ M ais si ma bouche resta cióse, il est pro­
bable que, m algré moi, mes yeux en lui dirent 
plus long.

" .^h ! que les jeunes gens qui tremblent au 
momeoi d ’avouer leur passion á une femme, 
quo les jeunes amoureux tiniides ont tort de 
• 'in q u ié te ! I I»  n'ont pas á parler ! Tout on 
eux Ies dénonre ; les femmes savent deviner 
l'amour derriére tous lo»- bilences. Et c’est 
elles, alors, qui, pitoyables, nous tendent ta 
niaii) et s ’approchent de nous.

Pascaline, un soir d 'été, entra au concert 
pendant i ’en lr’ucte. Mon cher, il y a vingt- 
cinq ans, et je  m ’on souviens comme si c ’était 
h ier! Nous étions tous lá, tous ceux de l ’or- 
chestre, dans une petite cour oü s’ouvrait 
l ’entrée des artistes; nous fumlons hátive- 
inent une cigarette.

” Pascaline descendit d ’un f'iacrc découvert 
et s’avanga vivement. E lle était coqueltement 
habiliét: d ’une robe estivaJc; elle ¿t mblait 
particuliérement gaie, te  soir-lá. Elle nou» 
adressa un gentil bonjour, puis, délibérément, 
elle s’avanga vers moi et me tendit la main :

"  —  Dites, beau ténébreux, vous m e dé- 
testez done bien !... Vous ne m'adressez 
jamais la parole, et c'est á peine-si vous me 
saluez : Allons-, monsieur Pro«>er, venez me 
voir demain á trois heures! 11 fa iu  que je 
vous gronde! ”

—  ■fu n 'y es pas ailé ?
—  N o n ! En une minute, j'avale compris 

que cette Pascaltne-ci, ga ie  et facile petite 
camarade, cnviable, oertes! allait tuer 
¡ ’autne, celle que je portáis en moi... Ia seule 
á laquelie je  teñáis I T u  peux te ficher de 
moi...

~  Dieu m ’en ga rd e ! Mais sa!s-lu ce 
qu ’elie est deaenue?

P ro c e r  Lam ain eut un geste v a g u e :
—  N d q !... j f  ne m 'en suis jamais soudé, 

ft vrai dire.
Et il ajouta, en carcssant encore du doigt 

le petit cadre ;
—  Que veu.x-íu qu'elle soit devenue? Que 

pouvait-elle devrnir ? E lle n ’a pas bougé. Elle 
est tá, aur ce piano... depuis vingt-cinq ans, 
parce que j'a i fa it ce qu 'il fa llait pour ne 
pas abimcr le bouvenlr que je  voulais garder 
d elle. Et il est intact. immuable, aussi frais

3u’au premier jour, et ¡I durera tant que je 
ui erai !
"  Je songe, paríois, qu ’elle a dú m e détes- 

■tcr... Et tu vois... comme elle a eu to r t ! ”  
Fierre VALDAGNE.
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Des détachements franfais, anglaís 
et italiens ont pénétré dans Ies 

. tranchées ennemies.

CoóLMCxigrÉ itau em  (2 í  octc*r& '. —  t e  
fe i i  d<i n o tre  a r t i l le r ie , q u i a va it é té  trés  
soutenu h ie r  s u r 1 'eneem ble du fr o n t ,  s’est 
h itm s if ié , ce  m atin . á l'aube, dans la  r é -  
g io n  da m o n t Grappa.

L a  n u it  passée. nous avons ezécu té  des 
coups de m a in  im p orta n ts  s u r le  p la tean  de 
S ette -C om m u n i.

D es d é ta ch em cn it franca is  o n t pénétré  
h a rd in w n t dans les p os ition s  ennem ies da 
m ont S isem on .e t: aprés a v o ir  d é fa it  la  g a r -  
n ison  aa  cours  d’une lu tte  trés  v ive , on t 
ca p tu ré  23 .o ff ic ie rs  e l  707 hom m es de 
troupe .

.4)1 sud d’Asiago. les trou pes  b r ita n n í-  
ques o t il  a ttaqué les tranchées a u tr ic h ie n -  
nes de TA ve, fa isa n t p r ison n ie rs  5 o ff ic ie rs  
e t  20!) hom m es de trou pe .

-Vos p a trou iile s , m a lg ré  une trés  v ive  
réacfton de feu , o n t fa i t  ir ru p t io n  s u r la 
r iv e  sud d'e l'Assa >'t au n ord  du m on t de 
4 albeUa. fa isa n t une cen ta in e  de p r is o n ­
n ie rs  e t  p ren a n t qu a tre  m itra iUeuses.

. l í (  íticmí Corno, nne ten ta tive  d 'attaque  
ennem ie, p rép a rée  p a r l'e xp los io n  de m i­
nes. a été  n e ttem en t repoussée.

S os  cscadrilles  aériennes o n t  bom bardé, 
avec une e ff ica r ité  r is ib le , les baraque­
m ents ennem is tians la  zone de Fonzaso, e t 
des dépóts im p o rta n ts  dans les env irons dc 
la  ga re  de Sacile.

Les troupes franqaises 
entrent á Négotin

C o m m u n i q u é  d 'O r i e n t  (23 octcrbreL —  
Les  troupes frangaises, con tin u a n t le u r  
progress ion  vers  le  nord , sont en trées  dans 
S ég o tin .

P lu s  «  l'ouest, les trou pes  serbes on t 
brisé  la  résistance de i ’em iem í s u r la  ligne  
lia za n j-S ta la c  e t  se s on t em parées, lo  22 
octob re , du m assif de M ccka  e f  du v illa ge  
de C icevak, fa isa n t tro is  cents p rison n iers  
et ra p tu ra n t míi im p o rta n t m a térie l.

L 'e n n e m i bal cn  re tra ite  s u r  to u t le 
fro n t.

La liberté des mers telle que l ’A lle­
magne la comprend ne peut etre 

acceptée par aucun gouver­
nement allié.

L on'dre » ,  2 í  oclobre. —  Selon une infor- 
m atíon d e  l ’agence Reuter, les gouvem c- 
m ents allids, «p ré s  dett conversaUons su i- 
v ies  aont entiérem ent d ’aceord sur Ies 
conditions auxquelles les négociations pour 
ran u ie tice  peuvent é ire  t-nlamées. On doit 
fa ire  rem ai’quer que les questions m ariti- 
ines li'on t jam ais  été envisagées au couns 
d e  n 'iiuporte queiles négociations qui eurení 
lieu entre les Etats-Unis et l ’ .4Jlem<igne. Ces 
questions sont naturellen ieiit d 'une irnpor- 
tance piTimordiale pour les A liiés . L 'id ée  de 
ia lib erté  des m ers te lle  que. rAüom agne la 
com prend ne peul en aucuni' fai ou étre ac- 
ceptée par uucun gniivernenicnt a llié . IJ 
sem ble que les  conditions prélin iinaives de 
ra in iis itce  do iven t a vo ir  tra it á  la  puis- 
sanoe m aritim e Iou t com m e aux forcea 
de terre : m ais rA llen>agne s 'es t tou jour» 
ix im ée  jub<{u'i‘‘ i ü parler d i*  forres de terre. 
L ’Améi-ique. la  Grande-Bretagno, l;i France 
et r ita l íe  attachen l su x  question.» in a r it i-  
mes une le lie  im poriance, tant pour la  con­
du ite  de la gu erre  que pour le d éve loppe- 
m en l d e  leu r em p ire  ou de leu r pays, qu'on 
p ra tiqu e  il leu r est ím possib le d e  ne pas 
teñ ir com pte de la puissance m aritim e 
dans la  discussion des conditions selon Ir? -  
quello » e lles  eonsen tira íen t ü s igner un 
arm istiee. En proposant l'évacu aliou  das 
territo ires occupés, le président W ilso n  n 'a 
janiaiis eu l’ intention de lim ita r  le.» condi- 
tions á celles eoncernant les fo rres  de ierre  
a insi qu e  íes AJlcmands l'on t tou jours sou­
tenu. L a  ¡.©-emiére note allem ande a é lé  en- 
voyéñ á  W ash ington  pour étre transraise 
aux .\lUé3 : m ais avant dc la  leu r com m u­
n iquer o íflo ie llem en t le prés iden t a posé une 
serle  de questions aux .Allemands, qui, dans 
son intentioii, dftvaient é tre  coneidépées 
com m e le  prélim inaire á un exposé complet 

d evan t é tre  soum is á l'exam en des A l iés 
dés que le  prés iden t au ra it regu des éc la ir- 
ciseemente sur ees d ifféren ts points.

L A  DOCÜNENTATION SU R  L A  GUERRE
la  p lu s  c o m p lé te  e t  la  p lu s  e x a c te  

tit fournle par la  collection d ' «  Excelsior u depuis
iaút 1914.

Quelqueí
Dem ander conditions spécíales á  nos bureaux.
Quelques-unes peuvent encore étre livrées, 

adit . . . -

C H K M IN S  D E  E E R  DXX M ID I

l.:i rat-on d« l ’átat '.-mUalre du pcniojineJ de la 
vompagiiip et des aécesstie» des Iransport.» <1« ravl- 
i.imemeiit, les traías A l  <le nordraux á Ceite, 
“  4 ie  Celte 8 Bordeaux. A 7 de Montanbau u Tou- 
¡duse, B 46 de Toulouve 8 Moniaubaa, 7 de Bordeaux 
8 tieudaye, 54 d’Heudaye a Bayouue ne rirculeroiit 
be» du 23 octubre uu 4 luiTembre luclu-

L E  ” T  I P  ”  rem p lace  le Beurre
A e &  Pi%V«aia, 8 ^  r .  R as ibu teau  (2<4*lf

Sur le front américain
Communiqué américain, 2 4  octobre (21 heu­

res). —  Sor le fron l de Verdun, des combéis 
locaux se sont poursufvií toute la journée. Dans 
la région de BanthévHle, au cours d'une opé­
ration secondaire, nos toupes onl avancé leurs 
lignes de 500  metres, affeígnanl la colim e  <ru 
norJ du village eí faisant 170 pri'sonnierí.

A  ¡a suite des ers^agements favorables qui 
se soní déroulés hier, á Vest de la Meuse, nos 
troupes se sont ¿tablies sur les hauteurs du 
bois d 'Etraye.

L 'a c iion  d'artiller'te a coníínué. vto/enfe, sur 
iout le fron l, parlicu lU rcnent sur la cóte de 
Chátillon el dans le bois des Caures.

Sur le front belge
...............  ,'Cd

Communiqué belge, 24  octobre. —  Aucun  
événement important á signaler au groupe d 'ar­
mées des Flandres.

V a rm ée  frangaise a accenlué son avance 
á l'est de la Lps. E lle  a aileinl la route de 
D eprue á Courírai, enlre Peteghen exclu el 
Onfene, el a progressé au nord de V ilche.

Nos pilotes descendent
douze avions ennemis

(O f f ic ie i .  FB.vNfAb,. —  L e  23 octob re , le 
lem ps s’é ta n t a m é lio ré , nos a v ia teu rs  ont 
pu  réa lise r un  tra v a il consídérable.

Les  équ ipages d’observa tion , au cours  de 
notnbreHses reconnaissanees, don t c e r ta i-  
ues o n t  é té  poussécs j i is q ii ’ii p lus de 70 
k ílom é tres  dans V in té r ie iir  des lignes en­
nem ies, o n t ra p p o rté  p lu s ieu rs  centa ines  
de clichés.

D e u x  ballons ca p tifs  o n t é té  incendiés, 
e t d ou te  avions ennem is  aba fítií ou m is 
h ors  de com bat. L a  p lu p a rt  de ces succés 
o n t  été  obtenus dans la  ré g io n  de í ’A ísnc, 
oit la  v ig ila n ce  dc nos chasseurs s 'est p a r -  
t icu lié re m e n t exereée.

Les aiiiafeurs anglais
abattent 17 appareils

.O f f i c i e l  b rit.vn n iqu ei. —  L c  23 o c to ­
bre. nous avons p r o f i té  d 'une légé re  a m é - 
l io ra tio n  du tcm ps p o u r  m a in teH ir a c t iv e -  
m en t la lia ison  avec nos troupes d’attaque.

D es trou pes  c t  des transports  sujiem is  
o n t é té  r ig o iireu sen u in t attaqués a coups dc 
bom bes c t  dc m itra iU euses.

S u r  le  f r o n t  dc ba ta ille . f  j  a rio n s  entie - 
m it  o n t m o n tré  bcaueoup { fa e t iv ité . T re ise  
appareils  ennem is on t é té  d é tru its  c t  qu a - 
ír e  coB íw tn fs  d 'a t te r r ir  désempat'és. Vn 
b a ilón  a  é té  abattu, en flanixnes. D ix  de nos 
avions m anquent.

i 'O ff ic ie i,  b r it .vn x iq u e '. —  D ans la  n u it 
du  23 octob re , une c.scadrüle indápendante 
a v io lem m en t e t  ai-ec succés a tta qu é  les 
usines c t  les vo ies  fe rré e s  á Fturback e t  h 
S arreb ru ck . C inq  tonnes e t  d em ie de bom ­
bes o n t é té  lancees.

E lle  a  aussi a tlaqu c les usines de p r o -  
d a its  eh iv iiqu es  de ila n n h e im  e t  la  voie  
fe rré e  a  Cohlence, M nyence e t  .Vi*f5-.5a- 
b lon * avec de bons résu lta ís.

V n  de nos appareils  n 'es t pas ren tré .

r » l í T f T í S  O O l V í S E J U - e S S
Níme -Madeloine de R. répondra i  toutes les 

questions fémiiilnes qui lui seront posées. Tim­
bre pour lettre personiioilc.

Vne jeune lei-trice embarrassée. —  N i baln, 
ni tub. 8 cause du refMi<iii»«enje-nt tuujrairs 
probable. Soin» loctuax á l’ eau cUaude ct savon- 
nciisp. Uiffioilc détailler id.

P . L. lé . —  Nvij, méme quand .une frnuue 
a permis de funicr, rm ne doit «ortir sa

La séance du Reichstag
Bale, 21 octubre, —  On martdo de Berlín :
L c  R e ich s ta g -3 con tinué la  discussion de 

¡a po iitiqu e  générale.
M. Haasc, soeia liste m inoritu ire, a d i t  :
—  Dopufe la  d e rn iére  séance, l’ évo lu tion  

du monde s’est pou rsu iv ie  á l'a llu re  d’un 
ouragan. L es  v ieu x  em pires s'écroulent.

' L'-állemagnu a perdu la  partie . Lo  pro- 
gram ine H é lig o la iid -B a ^ a d  s’est '-fCondré. 
I I  sera it crim ine l de vou lo ir  cacher les 
fa ite . L ií pauplo allem and se  s a it  trom pé 

.G tjo u é . -,r- --i.
I Mon p a r i i  e s l le  seul qu i a it p révu  les 

événement.» e t  les a it  annoneés. P ro te s ta -  
tions. V iv e  a g ita tion .)

' Lo  discours prononcé Iiic r  j;iar lo clian- 
co lie r  a dégu lautant que la  p rem ié re  notó 
allemande. II  est Ircp  obscur, trop  vague.

M. R icklin , AlsaclcD. d it que lo cbancm ier 
a om i» d’ ind iquer ce  que fe gouvernem ent 
allem and .att-end do l ’ in troduction  des ré- 
íorm es en A isace-Lorra ine .

—  T o u t c «  qu i peut é tre  fa it  m aintenant 
á B orliu  ou a Strasbourg ne peut plu?, d it-il, 
a vo ir  aucune influenco sur l'op in ion  des 
.Alsaciens-Lorrains. L a  quostion dc l ’A Isace- 
L o rra in c  est devenue une question in terna- 
tionalc.

Un vote (le coafiaoce
B.vle, 24 octobre. -  On mande do B er lín  :
«  L o  Reichstag a voté, par 193 v o ix  contra 

32 e l  23 abstentions, une m ution da con - 
flance « n  fa veu r du eh ín ce lie r , dépaséo par 
les partis  de la m ajorité . ->

If.e R fichstag  ctxnpfaut 397 inombre», li 
s'TObic qu'une ©rreur se s i:t glisséo dans la 
Iransmissiuii du lélégnumae.j

Trois officiers, trois sous-officiers et 
un sous-directeur d ’usine sont 

condamnés á la prison.

Apri>s quatre jou rs de débats, led eu x iém e 
conseil de gu erre  a  rendu h ier son jngem ent 
dons une im portante affa ire de oorruplion.

MM. )(' lieu lenant Dusuzoau et Unné, in­
gén ieur et souB-dírecteur de lu m aison du 
inotóur í^ lm so n  d 'une p a r t ; lee sous-Ueute- 
nants Labouchére e l líou rgeois, l'ad judant 
V eyron , les sergents Pouchotte e t  Bernard, 
d 'autre parl, étaient accusés d 'a vo ir , par 
l ’ itiicm iéd ia ir '! du lieiifenant Hostein, donné 
et regu d iverses gratitlcations destinées »i 
fac iliter la  réception des m oteurs com mau- 
dés par l ’Etat.

L es  accusés ont soutómi qu 'il nc s 'og issa it 
lá  que de lib éra lilés destinées á  couvnr.ieure 
fra tó  personne'is ou la  rén iu iiéra tion  lé g i-  
lim c do conseils teclm iqiies.

En un róqu isilo ire sen-é, le  com m andant 
Montel, iou t en rendant iKurunagc á  I ’hé- 
rolsm e des imnilpés, n ’en demando pas 
iiKúntí une condam naiton qui soit un exeni- 
jd e  nécessaire.

.Vpiés jila idoü íe  do M ' <lc Monz.ie, pour le  
lieutenant Hi»steia, les défenseurs déclarent, 
pur l'o rgan e  d e  M* .41bert Salles, renoncer á 
la  parole, estiinant la défense tou t en tiére  
Bssurée par ia  plnidoirie de lour confrére.

E t c 'est le  jugem ent
Seul le  lieu tenant Hostein « f t  acquitté. 
Les süus-lieulenante Laboucbére el. Bour 

geo is  son t conilanm és k un an do prison et 
h  la  destitutkm  ; les adjudant et sergents 
V eyron , Pouchotte »'t B ernard á  .»ix inoia. 
I-üifin ie  lieutenant Dusuzeau est i-ondamiiú 
k un an ct á la  desíitulion, et M. L'nné,' {>ar 
contumace, & cinq ans de prison, la  dégra- 
da lio fi c iv ique « I  27.120 francs d'am ende. 
MM. Bourgeois. Veyron , Pouchotte et B e r -  
n an l ob fieim ent le  sursis.

M* A lbert Sa lles demande actp d c  ce que 
le  colonel a om is  de l ir »  les articles du code 
visant les  condamnaüons.

Fiume serait aux mains 
de troupes croates

B.4LE, 21 ■-'l'.íiiv, —  On irraml'' de Budapeol : 
Aiprés l ’ou vertu rc  d e .  la Béaoce do Ja 

Chairibre, le  docteur WekerQé a déclaré 
q u 'il ne se con sidéra it pas com m e ú u o lific  
p ou r d ir ig o r  pllus lon g lan p s  les affaiTes, et 
qu ’ i l  propoaeraif. au  ro i un gouvernem en l 
com posé des rqpréseutaiits.de toug les par­
tís de la Chambre, at évciitue'Uement de 
persojina lités ex lra-parlem en ta ires ,

Pendant 1»'. d iscours du com te Bala  K a - 
ro íy i, on a rem i» a l ’o ra ieu r  \me dépéche 
quo chln i^ci R  iue. ■

Cette dépéche d isa it que les soldáis 
e i ‘Ofttóe' ■du-79* d'mfunteiHe ava ien t pénétré  
dan» la caserne des honveds, á Fium es, et 
ava ien t désarnié les soldat». L es  monu- 
n ien t» é ta ien t occupés p a r  des soidats m u- 
tinés ; toutes les autorités de po^lire éta ient 
p risonn iéres : la  p ó lice  nm nlctpale éta it 
rádu ite á rim ^uissanee, la gare é tó ít  oecu- 
pée, e t  les vo ies  détru ites.

L e  go u vem eu r  dem andait des secours.
1.41 séance a été interrom pue.
De nom breux défiutés de l’oppos ition  se 

stíiit rendus dans lee salons m inistério ls, 
c t ont réclam é ia dénris.»ion im m édiate du 
gouvernem en í. L e  com te A ppon yi e t  la 
(‘ ointe Andrasey sont in tervenus daa » le 
ntéme sene, tou t en exhortan t au calme.

A P R E S  LES CO iM M ÜÍÍIQ UES

D ER NIE RE  IM P R E S S IO N  
DE L A  B A T A IL L E

L 'o f r  
a r les

ensive a é té  rep rise  h ie r  m atin

dans la  d ire c lio n  du canal de la  Ham­
bre  ;  n o tre  p re m ié re  arm ée. i'n íertic- 
nant á son tou r, a  p ro lon g é  la  lign e  de 
rom b a l ju s q u ’á i ’ Ot'se, ee qu i fu i t  une 
Ivn g u eu r ta to le  de qu a ra n te -c in q  k i ­
lom étres.

Nos ed liés son t parvenus aux  aáorrfs 
du Qiiesnoy e t  á l a  iis ié rc  d c la  fo ré t  
de .Wormaí.

D c  n o tre  eótc, nous avons fra n c h i lo  
■■anal de l ’O ise au  n ord  c t  ñ Test do 
G iíiíí?, en m ém e tem ps que  nous jm i -  
grcssions e n tre  TO ise e t la S erre , ju s -  
qu 'h  V ü lie rs -le -S e c  e t  L a  F e r t 'j -C h c -  
vresis.

E n fin . les trou pes  am érica ines, au  
n ord  de Verdun. o n t progressé, m al­
g ré  une f o r te  résistance.

Les  résa lta ts  s tra tég iques d é já  ac­
qu is  son t les suiva iU s :  débordem ent 
co m p le t de Valenciennes, néeesaitant 
l ’éva cu a tion  de la  v iile , que l ’enn em i 
annonce a u jou rd 'h u i, e t  don t la 
prisa  p a r les B rita n n iq u e s  n ’est p lus  
qu 'u n e  qu estion  d 'heuees ;  m enace d i­
re c te  sur G u ise  ;  mcnaee p lu s  é lo ignée  
sur lu  grand ’ro u te  de 3Ions, p a r  le 
fran ch issem en t désorm ais poss ib le  du 
canal de la  Sam bre. en tre  TOise e t 
Landrecíes  ; progress ion  in qu ié tan te  
de l'a rm ée  a m érica in e  dnns In  l altée 
de la  Meuse.

h a  re tra ite  des ncmAes fUlemand-is 
»v» peHt m anquee de s 'a ccé iérer e t  dc 
sétandre .

La Chambre vote 
des crédits additionnels
L a  Chambre a vo fé . h ier. un nouveau 

oah ler des créd its  additionnels sur l ’e je r -  
c ice 1918.

II  i 'a g is ia it  de 33 in illioas. »u r  lesquels 
prés de 24 m illions sont affectcs á Tam élio- 
ra tion  des tra item ents des íónctionnaires, 
»ans pró jud ice des re lévem en t» déjá  \'ütós 
e l des indem nités de ehei-té de v io . M. Em- 
m anucl Brousso s 'éleva con tre certa ines de 
ees. déponses, notam m ent con tre la rétribu - 
‘ lüii d’neures supplém entaires.

—  II  n’y  au ra it pas d’heures supplémtín- 
taires, d it- il, si les em ployés a rr iva ien t á 
Thcure á leu r  bureau.

M. P ie r r e  Raraeil sígnala ensuite la  néces- 
si4é d’une prom pte reorgan isation  de ITIn i- 
y e rs ité  frangaise. Fa isant allusion aux a ffl- 
ches de TEmprunt, M. .áiidré L eb ey  protesta 
con lre  la «  qualif*'- =uuvent inoertaine «  des 

m aiiifesta l iuii-  ̂ artis tíques du gouvernem ent.
M. K lotz. m in is tre  des Finances. f it  

se: v e r  que. p ou r une seule a ffioh e  de TEtat, 
on f i t  appel á M. Abel F a iv re  ; pour les 
autres, émanant d’associations et d’éta- 
b lissem ent», Taction de TEtat ne pouvait 
í e  substituer á T in illa t iv e  p rivée.

.V re teñ ir  la dócla ;a tion  par iaquiTt,: le 
«O T n iissa ire  du gouverneiueat nous p ro - 
m ii  ia f in  prochaino de la crise  des a llu - 
m eltes, une p én k h e  chargóo de bois nous 
étan t a r r iv é e  du Havre.

, Séance au jourd 'hu i. —  L íw o l ü  B ujn'd .

N O U V E LLE S  BREVES
—  Par déoret du présiden! •!» lU-.pabljque, 

paratosant aujoutd’hul «u  Joum al offuSel. une 
légior transylvaine r-;

• Le Sénat a ailuclé, hier, projet autori- 
Ic déparlMneirt de la Seine á s Imposcr trois 

iines 50 centiémes addittonnels pour díver-

!a guerre.
—  Le Sénat 

»anl
oentánes
ses dépen«f» <U'i®»>s'ance ct ceiiii airtorisant l.i 
Vlile de París á -'jiuposer pendant cinq au», -i 
partir de 1919, 40 oentUnes addiUonoeás.

—  Le eo<iwii¡s3.Ure aux essencc? v »  ri,> 
meltre .4 I.a dispoeltion du préfet de pubC'- un 
suppíOraent d’eospnre pour es taxis scrv.int au 
.'ervíce raédical,

—  Hier ont eu lieu, i  NaOcy, les ciwéques dc 
N%r Turinaz. KUes ont royétii un caractére de 
grande stmpJicité, l.’ inhumation a été íai*" ■> 
!a cbaiprtle de J’Atrt»»'' du Sacre-Cn*!!-.

L A M O D  L
L E S  R O B E S  D E  V E L O U IÍS

L l-  \-elours, trés seyant et & la  Ib is  si hahiHé 
et i i  solide» anvient aux robes qa ’ou 
porte presqno á toutes les beures du jo m . 

Ponr le  ^ t i n ,  on aime paríicuiiéreman. ces 
velonrs cóte]és_ gris ou Jiavane gam is d ’une 
soutaohe du méme ton o «  tl’une souiaobe d 'ar- 
gcnt ou d 'or souligoant Jes e^es  et faisant 
Teffet de larges galons lamés. Pon r Tawés- 
midi, les veioura souples et les beaux vetoun; 
de Lyon  á poils droits sont vrainMOt joli?.

L e  mantean rotondc, 
.*ans eeintore, l é g ^ -NLVRTl.KL 

CTAR.M.O-D ment frorwé autour du 
ooQ,ou bien ia grand» 
jaquette, presque aussi 
longue qne U  jupt-, 
avec un volumineux 
r d  dc i'ourrure. f#uL 
(lee toilettes ío i't  éii'-- 
,gantes.

Daus presqne tontos 
les maisons de couture, 
cctte saison, on voir 
de ees grandes veste» 
de vekmrs ; c’est 1» 
<-ostume hablUó are» 
lequel il eet possible 

r  I 1  do sortir dans la  ruc
V B il l  et qui permet de prcR-
/ ( R 1 ■  dre le  M étro sans so

l'aire remarqner et 
sans étre génée. N ’im- 
ixn te quelle garniture 
est euperflue sur 1»  
velours, qui uc voisine 
agréablement qu’arer, 
la fou in ire ,la  denteál» 
on Ies tissus métal- 
liqnes.

Les gramles casaques 
gilets eu n cóte d ’ar- 
toes »  ou en djeraador 
il grosses mailíes sont 
bien jo lies  dens Ten- 
tre-bajllemeait d’’uiie 
\‘Wte, surtout quand 
la  doublure de Ja veste 

est assorlte á cctte tasaque. C ’est, du r « l e .  
une reeberche nouvelle que d’aasortii- tous les 
détails de la toilette, et !c « femmes les plus 
ólégautes soiit actuellement vétues souvent de 
la máme teinU?, do la  voilette aux souliers, sans 
oublier ni le sao, ui les gants. Deux teitjtas se 
mélaagent cependant sonvent velte aaison (je  
ne parle ¡nis du noir et du blanc, dont la 
vogue persbte depuis tant de saisons): le noir 
et le marrón.

C'est ainsi (jue cette robe de vdiours castor 
e»t gam ie de liévrc noú- form an ! un col qai 
se prolonge jusqu’au bas de la veste sur le 
devaut. Ce moavement d’é(3harpe prise dans 
la  ceínture, mais pouvant, au besoin, s'enroii- 
1er autour du coii, est trés en faa'cur cette 
saison.

J e a n k e  F arm ant .

L A  S IL H O U E T T E  A  L A  M O D E
U M i .uuusant de coneUter oombien les feiu- 

nii’í  modihent faciíement leur silhouette quami 
la mude Toxige. 11 y  eut des époques oti. pour 
úti'; i(ii goút du Jopr, elles arrivaíeut á donnei- 

á leur corps un modelé tout \ 
fa it arlHlraire. Le corset, ü css 
i'poquee-lá, ainpliflait ici, eom- 
primoit lá, sans aucun souci des 
lolg de Testhétlque et de.» pres- 
criptions de ThyigiCne. La mode 
«ictuellc laJsse au corp» Téléganve 
de ses formes naturelle?, c »  qui '  
íalt dire des femmes bien faites 
(iu'eiles DU portent pas de corset. 
Ln péialité elles en portent un. 
mais il ost oomplótccñen! modeló 
aur le oarps, et ne peut étre fait 
(¡ue par (ies spéciídhíes et non 
par une coutunére ou nne coree- 
tiére méidiQcre. Commandez uh 

ourset á M. -V Claverie, 1» (?oraetier réputé, 234. 
faubourg tialnt-Martiu (angla de la rue L h- 
fayette, métro Louis-Blanc) : vous screz parfai- 
tement corsetée, rt vous- iurez !a sllhoueho

Í 'une e l souplo qu’ il faut aítndJanent pdur 
toe óléeante.

pwHniiiUHiinnnffltinmHgmaroiiBMiiiUBHaui^^ 
S a v o z ix i e r * i< %

P A J 4 IS

f'ostumc. 
de relours castor 
et fou rru re  noire

^  U x  m a i a ^
'  ® í t c e e t 6 f a n c ^ ' '

X X fr .  S A . X F O r 4

O N C T U O S I S
m e e  »R A T i«u e  eoun a t  b a in  

A F P IN E  E T  E M BEL-LIT  L A  P E A U
B rtW tlUUIUI v e z x t e  p a r t o u t  UHH|>

CHEMIN DE FER DE P A R IS  A  O R iA H S
Suppression tem pora ire  de tra ins d irecte 

et d iverses restrictions

En ral»on dc nácesítlés m illiaiK» et de l'éu i 
sanitalic «lu [(«rtoaiiel de» cbemlu» de tor tet 
(jams díKcct» ci-aprrt »«rooi »uspendus priidaut la 
pérlode du 2b (xaobre au I novembre Uiclu«.

a) de jour :
-AK. BK (entro París «  Qulmper avec mainilen. 

loiucl(3ls, sur le parcours de Xante» 4 Saveiiayi ; 
AE, BE lentiT París ct Tteirs) ; .\D, n i' »ntic P a n ­
el Bordeaux) ; AM. BN  ¡entre París et Monlanhani. 
.AK, B© (entre. P a n » vt Monüncon).

b) de nuit
DS, CO (eoira Tours et s.iincairc
Pendanl cette Pérkxte, Ies voy.i-, m - n,- soioul 

admls dans tes frains illrcci» nuuiipims ijue pour 
des parcours excédani d'nii moins iro kilométres 
les paicour-mnlnima prescnts artuellcnieni ou uonr 
nn parcours mínimum dc 10»  kiloixctrcs qu.and au 
curio cdiiiliiKm <ie p-trcours n'est atinclkmciit pee- 
ente.

En ouire, dan» tniis ’ *« •--iris il ne se,.,, njim-- 
aucun excedeiil de, )(agagc» ,»iir retrls .-irreplé? 
en franchi-ve de 30 kl)''. ei de i'i kltes (cnlaiit» iran-- 
l>oriés a momo prlxj

P »r  ordre de Uaiuorlté supérieure, : -j. k ,  ,, 
vi(tes de nas'>n'.!)ts et d* wagon.s.re-iaurani 
supiirliués rfans le- iralns di»etts maluieiiu» ■ 
circuiation.

[s m \ m

chezsoi RénsittnemtBts et brochurt éxul'eaav» 
envoyés gratulte.nent ti-r simple demanil»

ECOLE üNiVERSElLE, to, rue Cüardln , Parts.

pipe que dans le w.igon des fusneurg. Ontcn- ( 
tex-vous da ia eiganwtc, et ave© modéralion.

.Vary. —  Demendez á D íívilleá, ph., 24. ruc 
Eiienno-sMieirtei, »e » '< Piluilee de GigarUna “ 
(12 fr. 50 le f l.  feo ; 7 fr. áO U  demi) pour voen- 
baitre \(3tre emJionpolnl, el ■ ntauin •■ ' 
•¡ fl'. So fcti) (Jétmii'e Oc duvei. !

Blaruhe. —  í ’onr eraplictier votre cao»;,').....  .
üe se fendiller, »avipini(4i-oz-lo avec de la ikju- i 
ürc dt; -faic.

Ayuntamiento de Madrid
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L E  M O N D E  ÉPIDÉMIE (D ess in  in é d it p a r H enry  F o u m ic r , .

I N F O R M A T I O N S

—  D u  Londres , «in annonce que lurd Beaver-
mini?tr<‘ líe la  Pruj>agandi-, '■■ufíre 

d 'u n e  afftvtion de I.a p o rg o  qu i v.a nécu.-.-itcr 
une opératfon. O n  d it que, convalebccnce 
¡xw van t t-tre lon gu e , il o flr ira  probablem ent 
sa  dém ission.

—  L a lc f ld e  de Barcelone a  rcm is, avant- 
h ier. au  consiri am éricain  le docum ent o ffic id  
nom m ant le  président W ilso n  citoven aT ion - 
o e u r  de  la  ville.

N A I S S A N C E S

—  L a  comtesse Stonislas de Contenson a  
donnú le  jo u r  á  un  fils  : P ierre.

—  .\ínie dc  Boisenger vient de m etíre au  
m oitde u n e  filie appelée M argu e rite -M arie .

M A R IA G E S

—  C es  jou rs  derniers, %n I’é g lis e  Saint- 
P ie rre  du  G ros -C a illou , M g r  du  V au ro u x , 
évéque d ’.Agcn, a  béni le  m a ria ge  de  M. (Jé- 
raid Célérier, sous-lieutenant au  31* d ragons,
■ bevalie r de  la  L ég io n  d ’honneur. cité á  
l ’ondrc de Tarm ée, fils de M . G eo rge s  C é lé ­
rier et d e  M m e , née N’ ism es, avec  Mlle Su- 
tam e Roniazotti, filie du colonel de cavalerie, 
• hevalicr de  ia  L é g io n  d ’honneur, au.x ar­
mées, et de Ahne .André Rom azotti.

—  O n  annontx- le  prochain  m ari.ige  de  
M.' Henry de I.a Besnardiére, ad judant pilm® 
aviateur, décoré. de )a  croix de gu erre . fils de  
M . et M m e .A. de  L a  R c-nard iére, aver Mlle 
\nne-MaTie Haillardeau, filie ele M m e  B a il-

lardeau , née Lavillrtte .

D E U I L S

—  O n  annon ic . Je R om e. la m ort lio ,ííh 
lie ¡.irle),i,I, -énnteur, <li'?c»-ndant J 'u n r  d ,., 
t‘lu - g r a n ib -  fam illcs potriricnne? dc  Rmni-. 
1.1 duc de T or lo n ia  avait été m aire de Ronie. 
et ileslitué p a r  C rispi h la  suite de la •• i?it< 
q u ’il fit H S , S . le pape I^ion X I I I ,  a  l 'o d . i -  
sion d u  jub ilé  du Souveiain -Pontifc .

N ous apprenorfs la  m o r t :
D u  cvjnítí Jacques Je Massa, r.apicaine au  

(>' dragón?, tué gloricusem ent dan? les F la ii- 
drc?, p lusieurs fo is cité, fils dc  feu le m ar­
q u is  líe .\Ia??a ct de fa  m arqu ise , née C o fv  
pen?, et frére du  duc de M.i??-a ct du tonite 
G . de  M a? sa ;

D u  méJcciii-iiiitjor RoherI Vincenl, f iU  de 
AI. C h a rk s  V in ren t (P ierre  M a d ) .  tle la  So- 
cicté dcs gen? Jl' lettri ?. décédi- au  \ al-(le- 
< irá re , de? suites J 'u n e  mal.aJie eonirai ié-o 
au f r o n t ;

D e  M. ffcné  Bonlioure, com m issaire au x i­
lia ire  Jc la  m arine, qu i serva it fi bord  du  
A ídrccaii,. I I  a va it  été chef ife bu reau  de la  
prcsise frnngaÍM- á  G en éve ;

D u  caporal initriiiUrur Ricardo Flores, un  
(lo? p lus ¡«r? o n n e ls  de mjs des?liialeurs hu - 
■mori'ti -, qui vient Jr. succonibcr d.ans un hii- 
piiíit IIOÜI..ÓI- de R e ii í i i -. d r  quarante

A U  B C E U F  A  L A  M O D E
8, ra« <!• ViJois, 8

C U IS J N E  F R A N g A l S E  —  V I E I L L E  C A V E  
PRIX DlSCRET.s. BIEN JUSTIFIÉS

P o u r  l ’H I v e r  M a f f f t í O f l
ACHETEZ VOTRE |  i a ü l f C a U

*PARISlTAILLEUR.3.Rued;Louvrc
N o u s  rappe lon s á  nos lecteurs du fro n t  que  

le s  coopératives approvisionnées p a r  les  
M essa ge rie s  H ache tte  doivent étre á  m ém e  
de  leu r p rocu re r n otre  jou rn a l san s aucune  
m a jo ra t io n  de  p r i x ; i l  leu r suffit d ’en re m ít -  
t re  la  com m ande á  la  coopérative.

JE n ’ai pas rintenlion d ’affirm er qu e  l ’anec- 
dote que  je  vais vous diré est d ’une hauíe  
portée politique ou sociale : au  contrairé, 

. e lle  n’en a  aucune ; m ais elle est rigoureuse- 
I ment authentique.

J ’ai des amis qui sont —  le mari et la 
femme —  professeurs d'anglais. L ’autre jour. 
une épiciére de leur quartier arrive chez eux 
avec son petit gargon :

—  Je voudrais, dit-elle, que vous Iui ap* 
preniez Tangíais. •

L e  ménage répond, naturellement, que ce 
désir est naturel et louable, et que si Téléve 
est zélé ii fera des progrés rapides, les enfants 
arrivant á parler plus faciiemenl les langues 
étrangéres que les adultes, etc.

—  Bien sur, bien súr, répond ¡ ’épiciére... 
E t  quand ¡1 saura bien Tangíais, n’est-ce pas. 
ga Iui servirá pour apprendre Taméricain !

Sur quoi, elle s’en va par I’escalier de Ser­
vice —  ia forcé de Thabitudc —  et. rencon- 
trant la cuisiniére sous la  porte cochére, eñe 
lui dit ;

—  C ’est pas pour dire, mais vos patrons, 
ils savent joliment bien l ’anglais, a lfez  f 
Quand ils se causen!, j ’ y  cort^rends rien !

"Q u e  Terreur de cetle” c’ommérgáhíe n’élonne 
pas trop ; elle est partagée en F ra iKe par plus 
de personnes qu’on ne croit, et Tétait méme, il 
n’y  a pas j^us d ’un mois, par un de nos mi­
nistres, qui croyait que Tangíais et Taméricain 
étaient deux langues différentes. bien- qu’un 
peu párenles, comme fe frangais et Titalien.

C ela  prouve <que k s  Américains scmt bien

gentils d ’étre venus se battre pour des gens m ém e jour, la  (J éda ig t«u »c  ut 
qui ies connaissaient aussi peu. 11 est vrai ('© rm aine. E lle  rayonn.ait d 'u n

Cela suffit.
Pierre M IIL E .

L a c é r a i í o n  d ’ a f f i c h e s

O n  a  re in íjr ()u é  q u e  « u r  ¡ire squ e  tous les  
m u rs  d e  P a r ís  on a v a i l  la c é ió  la  téte du  
k a is e r  d a n s  la  b e lle  a ftic lie  o ú  .Abel F a iv r e  
n o u s  le  m on tre , pftle. co u it ié  e l  hon teu x , 
fu y a n t  tlevnni lu Iti'pn iphale  lu é e  d e s  éten - 
d a n is  a lliés.

O u  c o m p re n d  q u e  le  v j 'o g r  d u  cab o tiu  
i i i ip é iia l sriit a iiti¡q illik jm - ú  luu.s le s  F’ra n -  
gai?. M ais, cu  le  lacé ran t, u e  d te s in m le -t -o n  
p a s  la  hoiitc q u e  T u r lis le  a  b ic ii pe iiite  su r  
la  fac e  d u  d c n i ic r  l l o l i e i i z o l l e n i E t  pu is , 
i i 'e st-co  po in t ¡Viire Im t k T E iiip ru n t  <le Ja 
l ib é ra t rm . que  d,. d é c h ire r  u n e  d ee  p lu s  
b e lle s  affiche.? q u i fo n t  co rm atlre  le u r  d e v o ir  
ú  to as  oeu x  m ji v eu len t  la  p a ix  p a r  l a  v ie -  
to lre  ?

E N  L I A I S O N
L a  belle  G erm aine, la  ra ffinéc , l ’é légante, 

la  fiére G cn n a in e  m ’étonnait ¡ « r  ses hautains  
priapos :

—  M oi, d isa ií-e lle  avec m épris, m oi, pren ­
d re  des précautions contre la  con tagien  g rip - 
p a le ? ...  D ieu  frappe  o u  i! veut. L o  fléau  
m 'atte ind ra  ou  m ’épargnera  : peu m ’importe, 
je  m ’en rem ets en  souriant au  destin , e í  nc 
vais^pas, p o u r si peu , rien ch a n g e r  k m a  vie.

L ’oreille encore p leine d e  ces p aro les  su - 
perlras, v o id  que je  rencontrai, a u  so ir du

\i-ux caroüsaiont. ?a voix iban ta it , son visage  
.ittirait com m e une peche... M a is  d e  su? deux  
narinus, ?i Jélicatemoni ciselée?. un peu du 
vaseline déf^ssait, ?e trahissait, enfin  roulaii 
avec discrútiun et sournoiserie.

--- Eh  bien ! fis-je, G erm aine, vous y étes 
done venue, au  gom éno l ?

• M o l?  répondit-eile de nouveau ... V o u s  
vou lez rire ! M e  prenez-vous pour une  bour- 
geofee épouvantée? C rovez-vous que j ’irais  
mu fou rrer Ue ces salctés-lá d an s  le nez ?

Jc tn ’inclinai polim ent ; il était pourtant 
c la ir q u ’elle  m entait. pu isque  lé  g o in é n d . ré- 
vérence parle r, su intait ct d égou tta it presque  
dc son nez charm ant.

M.ais quoi ? direz-voos, O m ia in o  ne s'était 
done p as  m ouchée de toute Taprés-m idi ?

E h  ! vous savez bien que, com m e ta n t 'd e  
Paris icnnes dVMicieuses. G erm ain e  ne se 
m ouche jo m á is : et gu e  —  ce qu i est inouí —  
elles croient toutes ingénum ent que g a  ne se  
vo it pas. —  'Ma r c e l  B o u l e n g e r .

P O N T  D E S  A R T S

L ’.Vcadémre frangaise a  pris connaL?sa;iíc, 
hier, d ’noe letlre par hiqueHe M. Bmtle Bertin, 
m em bre de lUAcsíSdmie des scóences. pose sa  
oandidature au fauteuil du  inarqui.? de Vogi).'.

MIM. P au l -Adara, Gherru. ChevriUon, hiibart 
de L a  Tour, OamHle L e  Senne. Jaoqiies .\or- 
m and, Hüpipolyte Roy, le  barón Seilliére et Pierre  
V eber étaient, dapuw  .pHusíeure m ois déjd, c m - 
dWate © ce fauteuil.

LE  VEILLEUR.

V I L L E G I A T U R E S

RIVIEBA-PAUGX. SéJour Idéal. 
X vz -L/  M&rveiiletix iiaro de SO.OOO mitres.

IchMe tris

L a  Céte d 'A zu r
L O é ' k T ' i r  A  'Z T T 'D  ILLOBIRÉÍ, MOK- 

A V y 'V / A H í  D’. Z í . Z í D  l a  • DAisE. publle 
durant l ’hlver 1*  LISTE OFFICIELLE dea E T R ano ers  

da la BIvtéra. L ’OfDce de la < COte d’Azur »  i  nice 
renselgne sur tout : séjours en hútels, villas, etc.
Jíefolt abcnnementt et pubueaé pour EXCELSIOR.
T >  A ‘V T A / 'A T  «t'R-MKR. ciimatidéat. site merv.
■1 )  J ./ l ./ lo  OOLF-BOTEL. Tuus los Conforta.
"IJ V '  t  T T T T  L'Hétel Métropolí ouvert av,
.IFA '/a s . L  cJiauíT., jrü par®, bord mer.

/ ’ T?  \  y  W  HOTpL-PEKSIO» BEAD-SOLEIL 
A r l V / 'V . o O A v  Maíninq. siluation. I ’riv moderés.

' V r i T ' V r T A ' V  VENISE ET COflTIKEBTAL 
. J l l l í j a l  X \ 7 i R  anc“  repmatlon. Pare splendlde.

Y T / ^ V  HOTEL BAIE DES AHGES ”
.*.« s ' jardín, uunvicnt partlcul. aux lamlUcs.

: x í C E  de ramlllc. Plein renlre. Dernier úon^L SALLES ÜE V E N TE S  HAÜSSHANM
130, b o u le v a rd  U au ssm a n n , 130

icby. vendre  © trés íias p rix , © ivamisijle et sans 
frals , qnanthié meijil. rich. et sirnp., meui>les 
div,. ot>j. d ’art, lab loaus, bronz.. m arb., iroircs, 
lupis d ’Orient. L e  tout a n d en  et m oderno pro- 
v''ii;int Je  w arran l? , > éqw «tro s, ventas a p r ^  
' l ”(.*>’v , ota. iL’a»ltninl«trAtíon prrnid moment. 
© ?* cíiai'ge !(?; J h c rse s  U x tó . Bons Ld fense  

Ouveftes m ém e lu  dimarrrtr'.

Y T é ' ’ TT' HOTEL DES AMOLAIS ET RÜHL 
.*.1 sous la dlrectlou dc j .  AluUi. Ue Vit

N I C E  H O T E L  N E G R E S C O
Promenade des Anglais. — Ovvert dtp. le ocíottre. 
Y T P l ? ^  • h o t e l  ItOAILLES. lid meublé,
J.V A V 'A J  prés gares et posle. Confort moderne.

N I C E  O ’ C O N N O R
’V ’i r ' T T  HOTEL PETROORAD. Promenade 

J .v 'J - í  d w  .Anglais. Gd Jardín, face & la  mer.

N I C E H O T E L  S C R I B E
Dernier confort.

N I C E
HOTEL WESTMINSTER, prwnenade 

des Anglais. Cuisliie frang**. Px modérés.

N I C E  W E S T  E N D  H O T E L
Sur ia Promenade des Angltl*. — Confort modeme.

Y T r n i '-C l .M lE Z .
2>í Derniei

W IN T E R -P A L A C E  
Dernier confort. Légére Altitude. Pare.

La  M er
B I A R E I T Z  H O T E L  R E G I N A

REOUVERTURE 
LE 1 «  NOVEMBRE 1918

Les Pyrénées
V E R N E T - l e b  - B  A  J N  S
tbermal ouven toute Pantiée. Eauz sulfuretses. 
HOTEL DO PORTOOAL. VtUas. SENEORE, «dmlnlSt».

A V O C A T I M ,  C onault. nie TlhaM,si,

tgi
P»r>. ZHvAvee. AmnHtrtei» 

°*"e)t. Svisti CénfldenlM*. EnqaéU*

Y l O t r  L'HOTEL DU GRAND PALAIS
est ouvert avec le dem ler confort.

Ñ Í C E  G »  H O T E L  D E  C I M I E Z
'imaiicm liiroiiiparable. élcvé®. Grand pare.

Y  T H O T E L  DE LDXEMBOOBO. Promciiáiié 
. i « l \  i ' j  lie- ViiKlai?, • Oliven mulé raniiée 
HOTEL des ETRANGERS, í. r, du Paltis. Méme p rop ".

uumWm
MAUX 

DE REINS
h \  --------------------'/ \ i P eo  im porte sí la  douleur est algmf
'  oo fson rde . persístante ou interm ít- _____

,  tente, la  seule chose á  reteñir, lorsque

■  vous sonCrez au  lias d u  dos, c'est que  
vos reías sont malades. O r, ne laissez 
Jamais ^ g r a v e r  une m aladie de reins,

■  m ais so ignes-la  dés le  d ébat en  n re- B H  
nant Jes

■  P I L U L E S  F O S T E R  “
P O U R  L E S  R E IN S

m  E fles font d isparaitre  lln flam m ation

■  et rendent l’atcUvité nécessaire aux 
re ins et á  lavesm e pou r chasser du

■  sang J'acide u riqu e  en excés qu i 
pourra it p rovoquer dc graves d é a o r - H  
d res  dans Torganisme. >

L a& flle ;3 .S O ; 6Boll««; a o fr .,  ’ ^ 5
linpOtenpluvO.toparBoite.

D a o s  toule< le? Pliarmaciee ou f r a n c o :

■  H .  B I N A C ,  P U A B H A C IB N ,
2S ,Su e  Salnt-Ferclinand, Paria-17-

« C R É D I T  L Y O N N A I S

Emprunt Francais 4“/o
E n  vue do facilitar ©  ea  O irn lr i,. une portici-

r tion plu.s la rge  a l 'E S IP B U N T  N A T IO N iU , 4 0/0, 
& é d it  Lyonnais des m aintenant et sans 

frais, Cionimu ici^eiiieat J.- SLUi-criplion,, ju  plu- 
« r t . d e s  ooupon.s éciiuaiit a i  liéueniidX) Jyih 

Janvier 1919. et notamment ceux de? ; Bentes 
Frangataes «fc Obligations VlUe de Paris , Crédit 
Foncler de France, Chemins de F er Frangais, etc 
Fonds d ’Etata Etrangers, Em H om ts des Villes 
Etrangéres, Obligations de Chemins de Per 
Etrangers, ot du? Valeurs Industrielles F ran ­
gaises et Etrangéres, u t -

i 'ñ í I H Í T F  n U F R  Vétements hw n, et dames, i  H u n c i c  u n e n  Pourrures, Uniform . m iiit  
Vota ííomlc •. NEU M EISTE IR , 12. r, Gomboust.

LES PLUS JOLIES FOURRURES
L es  p lus durabLeb. les luoJns chércs, se 

irouvent .i la  Manufacture de FourrtirM , 
127, B d  Sébastopoi, P a rís . Calal. feo . Ouv. dítn.

’ESi
I c O t O W í I E S

D E S

DE CHANDRON
C O N T R E

M A U V A I S E S  D I G E S T I O N S ,  
M A U X  D ' E S T O M A C ,  
D í a } * r h é e ,  D ysen terie ,
Vomissements» Cholér ine
P U IS S A / rr  A N T IS E P T IQ U E  D E  
L'E S TO M A C  &  D E  L T N T E S T IN

r r J
D A N S  TOUTES LES PH ARM ACIES  
VENTE EN GROS i A Rae Vm^oe. p * »

s e z a

E C O LF fIpC n iFF ilR F  Úamcs. OnJulaUoiis M ar- 
t ü U L L U B U Ü ir r U R C « i_  inaasage d ebeau lé . ma- 
nuoure, éleetoicfta. P ro f. Ezavin, 5, F g  St-Honoré.

Créffls EPILATOIRE Roséŝ
L* t - P I L L A  du D* Shx«loc» 

SPÉCIALE POUR ÉPHWItME.S DÉUCATS 
n e  aeu le  j^puatk» détruit n  p d i.M n i  

P0 IL 8 et D U V E T S  da vivage ou du 
eorae. Rend I* « m  bUnche et vrioutée. 
FiAc. I  t f .mand.ou Umb. Bns.aticr
e POCTBTje,í.rl.*Th”--rraa¿aj».riaM

GRAINS MIRATON
V n  G ra in  a a s u r e  e fTet l a x a t i f

C H A T E L G U Y O N
f  artes postales, Papeterie, Articles de Paris . I'anf 

gratis. B E N A ZK I', bi. i-,;., Ch.u; - :i®-cse, Pai-is.

FEMMES ouiSOUFFREZ

a e m e r t »  At E J ro c ru re  O r¿C o«4a
Á  U a v a l  ( M a r o m a

E T  D A N S  T O U T E S  J IE S  P H A R M A C I E S

C O K E  P O U R  L E  C H A U F F A G E
C R E SILLO K  E T  P O U ^ E R

pWénaTii. 'u ? - .--.n.iuitf. ! .  ¡:\
Jan? Pai - • •• • (Jeorges IZ A B A B , ;i. roiita-
■ 1® U  Oourn” ,i\ •. ? —  'r-k--;,!,,,!!,' 009

V q i f s  URIlUIRÉS
Maladlee de la PEAU
Proeieie. « m t u . /MpitfteaNCd.

ron »», Se»«Mé;
C0T5U'I« Vs Oo«»Drt SMrtsN»'»» d» 

l ’IS S T IT tJ T  M ttT O H  
I r tA i I t C i io t íu .  u t i r v u l -  
ivnM oeoA»» Doue í» iir. 
•S ;«nM  <a M * ttM M HRfi 

A  •til moS'cnt a» m  mt. 
B  7 o i 9 . ^ M i n a », r  te.r4HÍ*rifrtrrol»»)

8 w i i [ i r o í t t S ^ i í

L e  g e r a n t  :  V iu iU R  Lau vk rg .xa t. 

bnprim erie, 19, ru e  Cadet, París . —  Vifiümard.

B A J O U E S , T A C H E S  DE R O U S S B U R
Rougeurt, Couperote. Oergures, Crevatset 

ne résietsnt paz é la   __

C r é m c d e B e a u t é  R a p a
g P P S T  I M M É D I A T ,  -  Lt P o r  ; a * * #  t ~  ( i m p «  o o 'n o r ’ t ) .  

RAPA, 14. Ru» Ra()ull,Balt4taloabes-Ptri*.

T H É A T R E S
M o rt  de Charles Lecoq. • M . C ha rle?  !, . 

i'oq, lo c''’!r>b"? -r-iip ra itou r auquel on doi, 
I le.s ¡iHitil: •; ? '[■ U  fi/ fe  Jc M m e  .Angot. r;- 
. tc f lr -G iro fla . i® f e f i f D ú o ,p o u r  n ec ile i'
1 • 'ú u v u s  li\. pius con n u es . v ien t de 
! 'i P a iis , k  r á g c  de quatre-vingí-,.,;

GAÜMONT ©  P A L A C E
C h acu n  v o u d ra  v o i r  a u  p ro g ra m m e  d e  ce 

s o ir  ; Q n an d  l 'a g n e a u  se  fá c b e , (X im édíe d r ;i.  
m atiqu u , jo u é e  p a r  re x c e lle n t  a r t is te  am é-  
i'iua in  C h a rle s  R ay .
’ 30.000 lie u e s  so ú s  le s  m ers , t i r é  d e  l'ceu\r.v 

g ra n d io s o  de  J u le s  V e rn e .
Le?  -Annales d e  g u e r r e .  —  L e s  p a y s  l ib é r  

m a is  dévaritó?. —  A U ra c t io n s  v a r ié e?  , ; 
G au m o n t -P a la c e  a c tu a lité s .

A L 'E LEC TR IC -PA LA C E
Cette sem a in e . ju s q u 'á  je u d i  p ro c h a in  

in c lo s iv e m en t ;
Q u an d  l 'a g n e a u  se íá o b e , c o m éd ie  am ¿ - 

nc 'u ine  ; L e s  fem m es de  P a n a m e  e t  l 'É m -  
p ru n t  de  la  L ib é ra t io n , ch an so n s  fiím é es  ; 
Le  p a rd o n  d ’un  pére , d ra m e  ; L e  ch ie a  
vo lan t . i'iin iii{ii” ; L e s  A n n a le s  d e  la  gu e rre .

<.)i'i'h” - l i 'c  ? y u ifihon ique  rie 2 á  11  h eu i ' r.

m erveilleuse
qui ies connaissaient aussi peu. 11 est vrai 'r y '“ iauK. m íe  rayonn .iu  o  un érlat non ¡>a-
qu’ iis ne nous connaissaient pa j davantage. u^l,’ , ' ‘t, ^  f  e.xqui?u, Je velours noir ut
lis  savaient seulement que ncíre cause était i f .̂-- =:>I VI ,.c . I uouceur ut 1 narm ontc des nuances. l. n irré-
tenne. Nous savons qu ils ont 1 ame genereuse. - i . i ib lc  p a rfu m  se répandait autou r d ’ellc. .Ses

L a  J o u n N Ú E  :

I C o m é d l e - F r t n g . ,  s  l i „  ' . r n o j . n r e ;  F a u e e e e  C o n f l d e n r  
O p é r a - C o m lq u e ,  i f l S c l i , - ;  d e n a i n ,  7  h . 3 0 , l a  T r e n  
O d é o n ,  ;  b .  l ' ,  l e  . '■ a r r i f i e e ,  M o n s i e u r  P f n u f n  'g ú iu  
V a r i e t é s ,  .s h  I . ' .  la  I t a o i e  d r  M o n l e - C a r í v ,  c í> e r e o ®  
V a i i ' l í v i l l e ,  :  n. -tu, .V u / io  ;S 3 c b 3  C u l l r y ) ,  
G a l t é - L y r l q u a ,  ? I i .,  /'• R , i r 6 i e r  ¡ t e  S C f U le .  
T n a n o B - L y i i q u e ,  ?  I i ..  le .r  f í o c h e r  d e  t 'o m e u H t a .  
P a l t l i - R o y a l ,  ? I i .  ;fu . l e  í ’ i i o K .
C t i t a l e t .  ( I r ' i i c i i i i .  ?  l l . ,  h l l o u r s e  a u  b o n h e m - .  
R e J a n e .  s  Ji. : iii.  h r o i g e .  ■ l l f ' j s n " .
R e n a is s a n c e .  ?  h . ¡  l o o o j u e i i p  r t  n . ' i  ,

'  A t ñ é n é e ,  ? I j  Ju, l-r  l ’ . - l i l e  l r „ i i n e  </,■
! a  A n lo .n e ,  ? I> 3 0 . ¡ r e  P e l í t . r  C r e c e s .  

N o u v . - A m b l g u ,  S ñ . ,  la  F e m i n e  e t  l e  P a n t t n  
P o r t e - S í - M a r t l n ,  s  l i .  s o .  l a r c h e v e g u e  e t  t e s  f i l s .

, O y m u a s e ,  ?  li. 3 0 . la  v e r d e  t o u t e  n u e .  
S a r a h - B e r n b a r d t ,  8  1»  3 0 , l e e  y o u v e a u x  R i o f i e t .  
B d o n a r d - v i i ,  s  h . 45 , l a  F o U e  iV u U .

, B o u S e i - P a r i s i e B i ,  r e lS c b e  p o u r  r é p é t i t l o n s .
T i l .  A l t i e r t - l " ,  8  n . 3 0 . c o m é n l " ?  a n g i u s e s ,
S e a la .  s  i i ,  i s ,  u ¡ G a r e  r e g u l a t r i c e .
T h .  M ic h e l .  8  h . 3 u . M u s  r a  e h a n g e .
G d - G u lq n o l ,  8  l i .  30 , l e  í  í id íe B u  d e  l a  M o r t  l e n t e .

I T h .  d e s  A r t s ,  r H . :  i lu n i . .  8  l i . .  B e u i e m a n t  á  .M a r s e i l le .
C J u n y , r e l l o b * ' ;  i l m i a i n .  P l u m a r d  e t  B a m a b é .

' D e 1 a > e t ,  ? n . ' ) » .  l e  T a m p n n  d u  C a p i t l o n .
' E m p i r e ,  ?  Ii. l ' . .  l e  T m n e r e .
• M O B c a y , ?  h ,, l . i  H ' l e  d u  f í r g h n e n t .  ( U n a  D l l s o n . )

S P E C T A C L E S  DIVCRS 
I F o l l e i - B e r c é r s  (G u t .  0 8 -5 9 ),  8  b .  3 0 .1 a  r e v u e  Z ig - Z a . i ,
; O l y i i i p i a  iC i ' i i l r .  » l - 6 8 ) ,  m a t . ,  s o i r . ,  8 0  v e d .  e t  a i t r v " .
I H o u v . - c i r q n e ,  8  b .  3 0 . a t i r a c * .  v a r l é e s .
I C i r q u e  M é d r a n o ,  i .  1 . s o i r ? .  M s t .  j e u d i .  d l m „  f é i e : .
! C a s in o  d e  P a r t s ,  8  h , 3 0 , P a - B l - K l - R l ,  r e v u e .
, B a - T a - C la u ,  s  h . 3 0 , A  t o u t e s  j a m b e t .
■ F i a  q u i  C h a n ta ,  O a ., E n l h o v e o ,  M e r t b d o l .

C IN E M A S

Oaumont-Palace, S h. 15, Q u a n d  t ’ A g n e a u  t e  f d r h e  
Electric, : , í i d  Italiens,8-tl h.,Quand C.ígneiwt t e  f/ k h e .  
Paathéon de l a  Guerre, 148, r.Uülverailé, 1. 1. J., 9 AA h.

Le g ra n l n o m b re  de manuscrils qui m r.i 
sont envoyés et la nécessité o ü  nous nu” ; 
coyons de ne pas les venare, qu 'ils  aient ét» 
pubUés o u  non, n o u s  forcent á p rier  n o s  

con¡réres et n o s  correspondants de garder 
copie des articles qu 'ils  n o u s  o d r e s s e n f .

ON DEMANDE
iiiiUo. c.uuvert et de plain-'pied.

EíTlre a \f. .vJEGOND, 20. rae d'Enghien, Par -

Bourse de París du 24 octobre 1918
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, _  jracfaes, honnót., p '  ttes altuat. Mais. 
Hfit) uonf. Select Office, 237, r . St-Oeni*

O O C r e U R  N O T Y  •  R B S U L T A T a n  a o  ¡JO U RS  
b T í S T l i *  B InoFFtnsiFtWuIes) at « x t a r n *  (Baume)

BROCHUME 25 CrattriU • D* NOTY, 13, nt* SimónnDi P A R I S  Í Í 0 >

Ofi’AL IM EN TAT IO N ! P O S T A O S  F R A N C O  toutes
*50,RÚ«dé/Á8oifr$'e;L£ÑAñlÍE p i r i l C  A S SA ISO N N E  0 1 0 1 0 ulBM &u'm nxé, 

1 Veste directe AncoDsommaUur.TARlFsBT demande. D IL U r  8boiletlk*Mt46' UAUAU2k**700Mt32fr. I
IL EST DEMONTPÉ
p a r  l ' a n a i y ^ e  ' c h i m i q u l . ;
Q U 'U .> I6  C U I t L E R t t  a ' c a F F ’,

O U C lN ft ÍO M PP.A -é5 ' «O »

ŜCOLÉINE
équivalenf a /é litre de la meilleure
H U I L E d e  F O l E d e  M O P U E

t r c 6  c o ú l e u s e  e n  . c e  m o m e n t .

I v A S C O U : i N E  R i y i E R

s e  p r é s e n t e  sous* hrois formes;
e n  MuiLE . sans gpi//- c/es3gredó/e.. p o ú r  lee, a q u l t e s '-  

E N  c o M P B iM É s . F e r é / u b / e G ó o / i h o n s en fan ts  
'E N  A M P o u t » *  iN jEC TAB LES  . 'sc//on' fré^ rsp/d e..

E L L E  R E M P L A C E  DONC A V A N T A G E U S EM E N T  L 'H U IL E  
D E / ' f O l E  O E  M O R U E  f O A N S  T O U § . , l _ e 4  .C A S  ___

.  élNE H'VIE»x^COUEI«e ..

5 f  rtU iLE J®..,

T o tra e «*5 H A «Ñ íÁ o c s ’í * o u * ’Á'’ 'b 'É F A u f* c H e r t í t e  v 
M L H E N n i«R IV lE R _ -P H í» ,2 €  -£SaR U e,5LCLAU 05 . 'P A R ls i í

Ayuntamiento de Madrid




